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LE    SABBAT 


Du  tranj'fort  des  Sorciers  au  Sabbat. 


Les  Sorcières  se  rendent  au  Sabbat  de  différentes  manières. 
Les  vnes  se  mettent  vn  baston  blanc  entre  les  iambes,  &  puis 
prononcent  certains  mots,  &  dehors  sont  portées  par  î'aër 
iufques  en  l'alïemblee  des  Sorciers.  Ou  bien  elles  y  vont  fus 
vn  gros  mouton  noir  qui  les  porte  fi  ville  en  I'aër  qu'elles  ne 


Fig. 


fe  peuuent  recongnoilfre.  Thieunne  Paget  r'apportoit  que  le 
Diable  s'apparut  à  elle  la  première  fois  en  plein  mydy  en 
forme  d'vn  grand  home  noir,  &  que  comme  elle  fefeut  baillée 
à  luy,  il  l'embraffa  &  l'efleua  en  I'aër,  &  la  tranfporta  en  la 
maifon  du  pré  de  Longchamois,  où  il  la  congneut  charnelle- 
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ment,  &  puis  la  r'apporta  on  lieu  mefme  où  il  l'auoitprinfe. 
Antide  Colas  difoit  que  le  foir  que  Satan  s'apparut  à  elle  en 


F,  a. 


forme  d  vn  home  de  grande  ftature,  ayant  fa  barbe  &  fes 
habillemens  noirs,  il  la  tranfporta  au  Sabbat,  &  qu'aux  aultres 
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fois  il  la  venoit  prendre  fus  fon  li6l,  &  l'emportoit  comme  vn 
vent  froid,  l'empoignant  par  la  tefte. 

Les  aultres  y  vont,  tantoft:  sus  vn  bouc  {Fiff.  /),  un  tau- 
reau ou  un  chien  (Fig'.  2),  tantoft  fus  vn  cheual  volant,  &. 
tantoft  sus  vn  balay,  &  fortent  le  plus  fouuent  par  la  cheminée, 
aulcuns  cheuauchent  vn  rofeau,  vne  fourche,  vne  quenoille  : 
les  vns  se  frottent  auparavant  de  certaine  grefte  compofée  de 
choufes  très  abhorrentes  &  deguouftantes,  defquelles  la  plus 
ordinaire  eft  grefte  d'enfants  felonement  meurtris;  les  aultres 
ne  se  frottent  de  rien.  Les  vns  y  vont  nuds  comme  font  la 
plus  part  pour  se  grefter,  les  aultres  veftus;  les  vns  la  nui6l, 
les  aultres  le  iour,  mais  ordinairement  la  nui6l. 

Il  s'en  trouve  encore  qui  vont  au  Sabbat  fans  befte,  ny 
bafton.  Mais  il  faut  croire  aufli  que  le  bafton  ny  la  befte  ne 
prosficte  non  plus  aux  Sorciers  que  la  grefte,  ains  que  c'eft  le 
Dœmon  qui  eft  comme  vn  vent  lequel  les  porte,  ne  plus  ne 
moins  que  l'on  veoid  un  tourbillon  defraciner  les  arbres  les 
plus  haults,  et  les  tranfporter  deux  et  trois  lieues  loingde  leur 
place. 

Les  Sorciers  neantmoins  vont  quelques  fois  de  pied  au 
Sabbat,  ce  qui  leurs  adulent  principalement  lors  que  le  lieu, 
où  ilz  font  leur  aftemblée,  n'eft  pas  gueres  esloingné  de  leur 
habitation.  «  Il  y  en  a  qui  portent  quelque  pœlle,  ou  aultre 
vaifleau  de  cuyure,  ou  deargent  pour  mieux  solemniser  la 
fefte  K  » 


Le  Sabbat  fe  tient  ordinairement  de  niiiâ. 

Satan  conuocque  les  Sorciers  de  nui6l,  afïîn  qu'ils  nefoyent 
descouuerts,  car  pour  mefme  raifon  ilz  danfent  en  leurs  aiTem- 
blées  doz  contre  doz,  &  mefme  ilz  se  mafquent  mamienant 
pour  la  plufpart.  Toutesfois  ces  affemblees  Diabohcques  se  font 
tellement  de  nui6l,  que  lors  que  le  coq  a  chanté,  tout  vient 
à  difparoiftre. 

Remigius  afferme,  au  dire  de  Sorcières  iudiciairement  con- 
uaincûes,  le  temps  le  plus  idoine  &  le  plus  opportun,  non 
seulement  à  leurs  aftemblées  nocturnes,  ains  à  telz  aultres  ieux 
du  Diable,  comme  phantofmes,  apparitions,  speftres  &  bruyts 

*  Bodin.  —  De  la  Démonomanie  des  Sorciers,  &c.,  p.  82. 
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horrificques,  être  durant  Theure  prœcedent  la  my  nui£l. 
L'heure  suyvante  n'efl:  autant  fauorable  ;  mais  les  Sorcières 
n'ont  di6l  pour  quoy.  Tadiouterai  qu'il  n'ert  poin£l  en  la 
nuiél  aultre  heure  en  laquelle  s'apparoilTent  les  ombres  & 
reuenants  plus  souuent  à  ceulx  qui  les  redoubtcnt  &  en  ont 
paour. 

Et  pour  ce  qui  eft  du  chant  du  coq,  une  Sorcière  nommée 
Latoma,  a  reuelé  que  rien  ne  pouuoit  leurs  eftre  plus  fafcheux^ 
voyre  funefte  que  de  ouyr  le  coq  chanter  ce  pendent  qu'elles 
se  appreftent.  lehan  Poumet  &  sa  femme  Désirée,  tous  deux 
sorciers,  ont  di6l  par  dauant  le  Tribunal  que  souventes  fois 
les  Diables,  approuchant  Theure  de  soy  retirer  du  Sabbat, 
crioient  :  Hôla,  defcampez  vitement  vous  aultres;  ià  com- 
mencent les  coqs  à  chanter.  Par  quoy  se  doibt  sans  doubte 
entendre  qu'il  ne  leurs  e(l  licite  continuer  leurs  œuures  paffé 
ce  moment.  Mais  on  ne  sçait  pour  quoy  ils  abhorrent  tant  & 
refuyent  la  voix  du  coq. 


Du  iour  du  Sabbat. 


a  Pay  eftimé  aultrefois,  dit  Boguet  *,  que  le  Sabbat  se  tenoit 
seulement  la  nuicl  du  leudy  :  mais  depuys  que  i'ay  leu  que 
quelques  vns  de  la  mefme  fecle  ont  confelïé  qu'ilz  s'alîem- 
bloyent_,  les  vns  la  nui6l  d'entre  le  Lundy  &  le  Mardy,  les 
aultres  la  nuid  d'entre  le  Vendredy  &  le  Samedy,  les  aultres 
la  nui6l  qui  praecedoit  le  leudy,  ou  le  Dimanche,  de  là  i'ay 
conclu  qu''il  n'y  auoit  point  de  iour  prucfix  pour  le  Sabbat, 
&  que  les  Sorciers  y  vont  lors  qu''ilz  y  sont  mandez  par 
Satan.  » 

A  ces  aflemblées,  dit  Guaccius-,  ont  coutume  d'aller  les 
Sorciers  dans  le  silence  de  la  nui£l,  quand  régnent  les  puif- 
fances  des  ténèbres  ;  quelques  fois  pourtant  ilz  se  reunissent  à 
mydy,  à  quoy  se  rapporte  TEfcripture  :  à  Daemone  meridiano. 
En  oultre,  ilz  ont  d^habitudedes  iours  prœfix,  diuers  suivant 
les  diuers  pays.  En  Italie  ilz  ont  efleu  la  nuift  du  leudy, 
vers  le  mylieu,  selon  Sebastien  Michel.  En  Lorraine  les  Sor- 

*  Boguet,  loc.  cit.,  p.   loo. 
«  Loc.  cit.,  p.  81. 
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cieres  s'affemblent  en  la  nui£l  du  Mercredy  &  en  celle  du 
Samedy  au  Dimanche,  selon  Remigius.  Aultres  difent  que 
c'eft  la  nui6t  du  Mardy. 


Du  lieu  du  Sabbat. 

Les  vns  ont  remarqué  que  le  lieu  du  Sabbat  eft  toufiours 
notable  &  signalé  par  le  moyen  de  quelques  arbres  (ainfi 
soubs  un  grand  noyer),  ou  croix;  mais  le  lieu  des  alTemblées 
varie.  Icy,  les  Sorcières  se  reuniffent  en  vn  pré  qui  eftsus  vn 
grand  chemin;  là,  proche  de  l'eau,  en  vn  lieu  qui  eft  du  tout 
sans  chemin.  Ailleurs ,  les  Sorciers  s'aflembloyent  soubs  un 
village,  qui  est  vn  lieu  affez  descouuert,  &c.,  d'où  il  se  veoid 
qu'il  ne  se  faut  pas  beaucoup  arrefter  au  lieu  des  Sabbats  & 
affemblées  des  Sorciers,  lesquelz  auiïî  n'ont  pas  beaucoup  de 
poines  de  s'y  retrouuer,  veu  que  Satan  les  y  conduicl  &  porte. 

L'eaue  eft  requife  au  Sabbat,  d'autant  que  pour  faire  la 
grefle  les  Sorciers  battent  ordinairement  l'eaue  auec  vne 
baguette,  mefmement  qu'à  faute  d'eaue  ils  vrinent  dans  vn 
trou  qu'ilz  font  en  terre  &  puis  battent  leur  vrine. 


Du  Paét  exprés  ou  tacite  que  les  Sorciers  ont  accoujîumê 
de  faire  avec  le  Diable. 

Les  Daemons  ne  font  aulcune  forte  de  plaifir  aux  Sorciers 
&  Magiciens,  que  ce  ne  foit  en  vertu  du  pa6l,  ou  conuention 
qu^ilz  ont  fai6l  auecques  eux.  Ceftuy  paâ:  se  fai6l  en  deux 
façons,  à  sçavoir  expreffe  ou  tacite.  Le  pad  eftdiél  tacite,  selon 
Grillandus,  non  obftante  profelTion  exprelTe  du  nouice,  quand 
iceluy,  par  craincle  de  veoir  le  Diable  &  de  parler  à  luy,  eft 
repcu  en  la  confrairie  par  un  Sorcier  profez,  vicaire  du  Dasmon. 
Le  pa6l  exprès  eft  quand  le  Diable  apparoift  en  forme  cor- 
porelle par  dauant  tefmoings  &  repçoit  hommage  &  fidélité. 
Lors  n'eft  toufiours  le  Diable  veû,  mais  il  eft  ouï  parlant  & 
promettant  honneurs  &  richeffes  au  nouice.  Ceftuy  renonce 
son  Créateur  de  viue  voix  ou  remet  une  schédule  es  mains  du 
Diable.  A  tous  les  pa6ls  fai6ls  avec  le  Daemon  sont  unze 
poinéls  communs,  comme  suyt  : 

Premièrement  les  Sorciers  abiurent  le  baptefme  &  leurfoy 
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cliriftine  &  se  retirent  de  l'obeifTance  de  Dieu,  répudient 
le  patronage  de  la  bien  heureuse  Vierge  Marie  que  par  defri- 
fion  impie  ilz  appellent  la  rouffe.  Enfuite  renient  tous  les 
Sacrements  de  FEcclise  &  foulent  aux  pieds  la  Croix  [Fi^.  3) 


Si.  les  imaiges  de  la  bien  heureuse  Vierge  Marie  &  d'aultres 
sainds.  Icelles  toutes  fois  ne  conculquent  en  la  praesence  du 
Diable,  ains  en  aultre  lieu,  promettant  seulement  de  le  taire 
dès  que  le  porront.  Enfuyte  s'obligent  par  serment  solemnel 
es  mains  du  Prince  à  luy  être  perpétuellement  fidelles  & 
soubmis,  obéissant  à  tous  ses  mandemens.  Ensuyte,  touchant 
lesEfcriptures,  à  sçavoir  un  grand  liure  ayant  pages  noires& 
obfcures,  preftent  serment  de  valTelaige  aeternel.  lurent  en 
oultre  qu'ilz  ne  retourneront  iamais  en  la  foy  du  Chrift  ny 
ne  garderont  les  diuins  commandemens,  ains  ceulx  qu'il 
plaira  au  Prince  leurs  décréter;  que  toufiours  viendront  sans 
retard  aux  ieulx  des  affemblées  nocturnes  quand  seront  de  ce 
requis,  y  feront  ce  que  feront  les  aultres  sorciers  &  sorcières, 
afllftant  à  leurs  sacrifices  &  communiant  à  leurs  prières  & 
adorations;  qu'ilz  obferveront  leurs  vœux  au  mieulx  quUlz 
porront  &  s'efforceront  d'amener  aultrui  en  la  mefine  créance. 
En  efchange  promet  le  Prince  des  Dœmons,  au  nouice  sorcier, 
dVn  visaige  soubriant,  vne  perpétuelle  félicité  &  des  ioies 
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immenses,  toutes  les  voluptez  qu'il  desyrera  en  ce  monde  & 
en  l'aultre  des  iouissances  plus  grandes  que  imaginer  ne  se 
peut. 

Deuxièmement  Satan  contrainlt  le  Sorcier  de  se  rebaptifer 
on  nom  du  Diable  {Fig.  4".  &  de  prendre  un  aultre  nom, 


renonçant  le  premier  fien;  ainsi  feat  Cuno  de  Roure  rebaptisé 
Barbe  de  chieure.  Ce  qu'il  faicl  comme  est  vraysemblable, 
affin  que  le  Sorcier  de  là  prenne  opinion  que  son  premier 
Baptefme  eft  du  tout  effacé  <k  ne  luy  peut  plus  seruir  en  rien. 

Tiercement  le  confirme  en  cette  opinion  luy  grauant  de 
ses  ongles  le  front  pour  d'illec  toUir  le  Chrefme  &  signe 
baptifmal.  (Fig.  5.) 

Quartement  luy  fai6t  renoncer  ses  parrains  &  marraines 
tant  â.a  Baptême  que  de  la  Confirmation,  luy  en  affignant  de 
nouveaulx. 

Quintement  donnent  au  Diable  quelque  part  &  morcel  de 
leurs  veftemens,  pour  ce  que  le  Diable  s'eftudie  à  s'emparer 
d'une  part  de  toutes  chofes;  des  biens  spirituels,  la  foy  &  le 
Baptefme;  des  corporels,  le  sang;  des  naturels,  les  enfants, 
&  des  terreftres,  les  veftemens.  [Fig.  6.) 

Sixièmement,  ils  preftent  serment  au  Daemon  en  vn  cercle 
graué  en  terre;  peut  eftre  bien  par  ce  que  ^il  veut  leurs  faire 
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accroire  quMl  eft  le  seigneur  du  Ciel  &  de  la  Terre,  veu 


Fig.  5. 


que  le  cercle  eft  le  symbole  de   la   Divinité  &   la  Terre 
le  scabeau  de  Dieu.  {Fig.  7.) 


Fiff.  6. 


Septièmement,  demandent  au  Daemon  eftre  rayez  du  liure 
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de  vie  &  inlcnpts  on  livre  de  mort.  {Fig.  8.)  Aiiifi  eftoient 


Fig.  7. 
les  noms  des  Sorciers  d'Avignon  infcripts  en  unliure  très  noir. 


Fis.  8. 


Huitièmement  promettent  des  sacrifices,   aulcuns  iurant 
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d'occir  magicquement  par  chacun  mois,   voyre  par  chaque 
quinzaine  un  petit  enfant  en  luy  sugçant  le  sang.  {Fig.  g). 

Neufuiemement  se  rendent  tributaires  à  leurs  Daemons 
patrons  de  quelque  impoft  une  fois  l'an,  en  rachapt  des  mo- 
leftations  dont  sont  greués  par  le  diél  pact,  &  n'eft  le  tribut 
valable  s^il  n'efl:  de  couleur  noire. 

Dixiemement  sont  en  variable  partie  du  corps,  es  efpaules- 
soubs  les  paulpiereSj  soubs  les  leures,  soubs  les  aiffelles,  au 
fondement  pour  les  hommes,  es  mamelles  ou  es  parties  hon- 
teufes  pour  les  femmes,  marqués  d'un  signe  auquel  devient 
la  peau  infensible.   La  forme    de  ce  signe  n'eft  toufiours 


Fig.  g. 


la  mefme;  tantofl  c'eft  patte  de  lieuvre,  tantoft  de  crapaux, 
au  d'aragne,  de  chatton  ou  de  lire.  Et  ne  sont  tous  ainfi 
marquez,  ains  seulement  ceulx  que  le  Diable  cuyde  incons- 
tants. 

Unziemement  promettent  ne  iamais  adorer  l'Euchariftie, 
iniurier  la  Vierge  &  les  Saincls,  brifer  &  confpuer  les  sainfles 
reliques  tant  que  pourront,  ne  se  seruir  d'eau  benoifte  ny  de 
cierges  confacrez,  ne  iamais  faire  confefTion  entière  de  tous 
leurs  péchez;  en  fin  garder  silence  sempiternel  sus  leur 
commerce  auec  le  Diable. 
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Si  les  Sorcières  vont  en  ame  au  Sabbat. 

Il  y  en  a  d'aultres  qui  tiennent  que  les  Sorcières  vont  le  plus 
souuent  au  Sabbat  en  ame  feulement^  ce  que  l'on  vérifie  par 
plufieurs  exemples  de  quelques  Sorcières,  lefquelles  eftans  de- 
meurées comme  mortes  en  leurs  maifons  par  l'espace  de  deux 
ou  trois  heures,  ont  enfin  confeQe  que  pour  lors  elles  eftoient 
en'  efprit  au  Sabbat,  rapportant  particuliairement  tout  ce  qui 
s'eftoitfaicl  &  palïé  onmefme  lieu  :  George  Gandillon  la  nui6l 
d'un  leudy  Sain6l  demoura  dans  son  1161  comme  mort  par 
l'efpace  de  trois  heures,  &  puis  retourna  à  foy  en  furfaut; 
il  a  du  depuis  efté  bruflé  en  ce  lieu  auecques  fon  père  &  une 
fienne  fœur  '. 

Il  y  a  quelque  temps  quVn  certain  du  village  d'Vnau  au 
reflbrt  d'Orgelet  amena  la  femme  en  ce  lieu,  &.  l'accufoit 
d'eftre  Sorcière,  diiant  entre  aultres  chofes  qu^à  certaine  nui6t 
d'vn  leudy,  comme  ilz  elloient  couchez  enfemble,  il  se  donna 
garde  que  fa  femme  ne  bougeoit,  ny  foufïloit  en  façon  quel- 
conque, sus  quoy  il  commença  à  l'espoinconner  sans  neant- 
moins  qu'il  la  peuft  iamais  faire  efueigler,  Si.  à  celle  occasion, 
il  tomba  en  vne  paour,  de  manière  qu'il  le  voulut  leuer  pour 
appeiler  fes  voifins  :  mais  quelque  effort  qu'il  feift,  il  ne  luy 
feut  pas  pofTible  de  sortir  du  lid,  &  luy  sembloit  qu'il  efloit 
entrappé  par  les  iambes,  mefme  qu'il  ne  pouait  pas  encor 
crier:  cela  dura  bien  deux  ou  trois  heures,  &  iusques  a  ce 
que  le  coq  chanta  :  car  lors  la  femme  s'efueigla  en  furfaut, 
&  fur  ce  que  le  mary  luy  demanda  qu'elle  auoit,  elle  refpon- 
dit  qu'elle  efloit  si  lalTe  du  trauail  qu'elle  auoit  eu  le  iour 
procèdent,  qu'eflant  prellee  du  fommeil,  elle  n'auoit  rien 
lenty  de  ce  que  fon  mary  luy  auoit  faièl  :  alors  le  mary  eut 
opinion  qu'elle  venoit  du  Sabbat,  pour  ce  mefme  que  défia 
auparauant  il  soubçonnoit  quelque  peu,  à  raifon  qu'il  elloit 
mort  du  beflail  a  quelques  fiens  voifins  qu'elle  auoit  mena- 
cez prœcedemment. 

Et  certes  il  y  a  grande  apparence  que  cette  femme  auoit  eflé 
en  efprit  au  Sabbat,  par  ce  premièrement  que  l'ecftafe  dont 
nous  auons  parlé  luy  aduint  au  leudy,  qui  elt  la  nuifl  ordi- 
naire du  Sabbat. 

»  BogLiet  (H.).  —  Discours  exécrable  des  Sorciers,  etc.  Rouen,  1606. 
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D^aduentaige  comme  le  coq  chanta  elle  s'efueigla  enfurfaut, 
fcelon  que  nous  auons  dicl  :  or  le  Sabbat  qui  se  fai6t  nuiélam- 
ment  dure  iufques  à  tant  que  le  coq  chante,  mais  depuis  qu'il 
a  chanté  tout  vient  à  disparoilire. 

Troifiemement  l'excule  qu'elle  print  monstre  bien  qu'il  y 
auoit  de  la  malice  de  fon  cofté  :  Car  quel  homme  a-t-on 
iamais  veu  fi  endormy  d'vn  trauail  &  labeur  prcecedent  que 
Ton  n'ait  peu  facillement  efueiglcr?  George  Gandillon  s'excu- 
foit  de  la  mefme  façon^  lors  que  l'on  luy  demanda  pour  quoy 
il  ne  s^eftoit  poin61^  efueiglé,  encore  que  l'on  l'euft  poulie  rude- 
ment plufieurs  fois. 

En  quatriefme  lieu  il  fe  recongnoift  qu'il  y  auoit  du  forti- 
kge,  en  ce  que  le  mary  fe  fentoit  entrappé  par  les  iambes,  & 
qu'il  ne  pouoit  crier. 

Finallement  les  Efcheuins  d'Vnau ,  qui  affiftoient  le 
mary,  aueroyent  que  celle  femme  eftoit  defcenduë  de 
parens  que  Tô  fufpedoit  défia  de  Sorcellerie.  Voyla  comme 
l'on  peut  dire  que  les  Sorciers  vont  au  Sabbat  en  ame  & 
efprit. 

D'aultres  fois  y  vont  reallement  &  corporellement,  laiflant 
en  leur  place  quelque  fimulachre  ou  effigie  à  leur  reffem- 
blance,  par  quoy  foit  leur  mary  defceu,  s'il  vient  à  s'es- 
ueigler.  Le  Dœmon  a  bien  fouuent  auffi  couftume,  ayant 
prins  un  corps,  de  foy  fubftituer  on  1161  de  la  Sorcière  partie 
au  Sabbat;  &  par  ainfi  a  commerce  charnel  auec  le  paouure 
mary.  Ou  bien  elles  vfent  d'vn  aultre  artifice,  endormant 
iceluy  d'un  fommeil  magicque,  BertrandeTonftrix  a  confefTé 
l'auoir  fai6l  fouuentes  fois  &  auoir  bien  fouuent  endormy 
fon  mary  en  lui  frottant  l'aureille  'de  fa  main  dextre  oingte 
premièrement  de  Tonguent  dont  elle  mefme  fe  greffoit  pour 
aller  au  Sabbat.  Eller,  femme  du  doyen  d'Ottingen, 
aduoua  qu'elle  fuppofoit  en  fa  place  un  aureiller  d'enfant, 
après  auoir  prononcé  le  nom  de  fon  dœmon;  d'autres 
duppaient  leur  mary  auecques  des  balays.  Marie,  femme 
du  raccommodeur  de  Metzer  Efch,  fe  feruoit  d'vne  botte 
de  fouarre  qui  difparoilToit  fi  toft  qu'elle  reuenoit  à  la 
maifon  '. 


'  Compendium  Maleficariim ,  etc.,    per   Fratrem    Francise.   Mariam 
Guaccium,  1616,  p.  69. 
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Il  y  a  au  Sabbat  plus  de  femmes  que  d'homes. 

Interrogez  en  iustice,  des  Sorciers  ont  dicl  eftre  vrayment 
aux  affemblées  nocturnes  grande  multitude  de  gens  des  deux 
sexes;  lehanne  de  Banno,  Nicole  Ganat  de  Mayner  en  Lor- 
raine, ont  asceûré  auoir  veu  au  Sabbat,  toutes  &  quantes  fois 
elles  y  eftoient,  fi  grande  mefnie  de  Sorciers  que  plus  ne  les 
eftonnoit  la  mifere  des  homes,  à  qui  font  par  tant  d'enne- 
mis tant  d'embufches  drelTées;  ains  s'esbahirfbient  moult  que 
ne  feuffent  plus  grandes  les  calamitez  humaines.  Catherine 
Ruffa  a  di£l  auoir  veu  cinq  cents  Sorciers,  à  tout  le  moins,  la 
première  nuifl  qu'elle  feut  au  Sabbat.  Pourtant  atteste  Bar- 
belline  Raiel  de  Blainville  es  eaux  que  les  femmes  s'y  treuuent 
en  nombre  maieur. 

La  raifon  pour  quoy  il  y  a  au  Sabbat  plus  de  femmes  que 
d'homes  eft  que  en  icelles  eft  plus  grande  fuperftitiofité, 
dont  les  caufes  font  :  la  prime,  que  les  femmes  font  par  na- 
ture plus  facillement  meues  à  recepvoir  des  reuelaiions  :  fai- 
fant  de  ces  reuelations  bon  vfaige  font  grandement  bonnes; 
mauluois  deviennent  fuppellativement  mefchantes.  La  féconde 
que  les  femmes  font  crédules  à  merueille  :  le  Diable  s'eftu- 
diant  principalement  à  furprendre  la  créance  les  hante  & 
aflaille  de  meilleur  gré.  La  tierce  que  les  femmes  font  natu- 
rellement loquaces  &  bauardes,  ne  fçavent  garder  un  fecret 
&  racontent  aux  aultres  femmes  tout  ce  qu'elles  fçavent.  Oultre 
font  cholericques  &  ne  pouant  par  deffault  de  forces  fe  venger, 
ont  recours  aux  maléfices,  faifant  au  prochain  par  art  diabo- 
licque  le  mal  que  faire  ne  peuuent  par  force  oduerte.  La 
quarte  et  vltime,  que  les  femmes,  comme  dit  Terentius,  font 
en  leurs  idées  auffi  muables  qu'enfans;  par  quoy  la  femme 
mefchante  abiure  plus  facilement  fa  foy,  que  par  auant  auoit 
en  degré  excellif.  Et  ce  eft  en  forcellerie  raifon  fondamentale 
pour  ne  s'eftonner  fi  les  femmes  fuyuent  le  Diable  plus  que 
les  homes.  Ne  faut  celer  pourtant  que  Satan  se  efforce  d'atti- 
rer à  foy  autant  les  homes  que  les  femmes  '. 

I  Guaccius,  loc.  cit.,  p.  74. 
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De  ce  qui  se  faiâ  au  Sabbat,  &  me/me  de  l Offertoire  des 
chandelles ,  du  Baifer,  des  Dan/es,  de  l'Accouplement  du 
Dœmon  aiiec  les  Sorciers,  des  Fejlins,  du  Conte  que  rendent 
les  Sorciers  à  Satan,  du  battement  d'eau  pour  la  grejle,  de 
la  Meffe  que  l'on  y  célèbre,  de  l'eau  benoijie  que  l'on  faiâ, 
&  comme  Satan  se  confomme  en  feu  &  reduiâ  en  cendre. 

.(  Le  Sabbat  eft  comme  vne  foire  de  marchands  meflez, 
furieux  et  tranfportez,  qui  arriuentde  toutes  parts.  Vne  ren- 
contre &  meflange  de  cent  mille  subiecls  foubdains  &  tranfi- 
toires,  nouueaulxà  la  vérité,  mais  dH'ne  nouueauté  effroyable 
qui  oflfence  Toeil,  &  foubfleue  le  cuœur.  Parmy  ces  mefmes 
fubiedSj  il  f'en  voit  de  réels,  &  d'aulires  preftigieux  &  illu- 
foires  :  aulcunsplaifans  (mais  fort  peu)  côm  font  les  clochettes 
&  inftrumens  mélodieux  qu'on  y  entend  de  toutes  fortes,  qui 
ne  chatouillent  que  l'aureille,  &  ne  touchent  rien  au  cœur  : 
confiftant  plus  en  bruyt  qui  edourdit  &  eftonne^  qu'en  harmo- 
nie qui  plaife  &  qui  refiouiffe.  Les  autres  defplaifans,  pleins 


de  difformité  &  d'horreur,  ne  tendant  qu'à  dilïolution,  priua- 
tion^  ruine  &  deftruction.  Où  les  perfonnes  s'y  abbrutilTent 
&  transforment  en  belles  perdant  la  parole  tant  qu'elles  font 
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ainfi.  Et  les  beftes  au  contraire  y  parlent,  &  semblent  auoir 
plus  de  raifon  que  les  peribnnes  chafcun  eftant  tiré  hors  fon 
naturel.  »  (de  Lancre,  loc.  cit.,  p.  119.) 

Les  Sorciers  eftans  affemblez  en  leur  Synagogue,  adorent 
en  premier  lieu  Satan,  qui  apparoift  là  tantoft  en  forme  d'vn 
grand  home  noir  ou  rouge,  géhenne,  tourmenté  &  flamboyant 
comme  vn  feu  qui  fort  d'vne  fournaife  ardente,  et  tantoft  en 
forme  dVn  bouc  barbu,  pour  ce  que  le  bouc  eft  vne  befte 


puante,  falace  et  lasciue ',  &  pour  luy  faire  un  plus  grand 
hommaige,  ilz  luy  offrent  des  chandelles,  qui  rendent  vne 
flambe  de  couleur  bleue,  &  puys  le  baifent  aux  parties  hon- 
teufes  darrière*  [Fig".  16)  :  quelques-vns  le  baifent  fus  i'ef- 
paule  :  à  d'aultres  fois  encor,  il  tient  vne  imaige  noire  qu'il 


'  Les  catholiques,  en  ceci,  ont  copié  les  Grecs,  qui  représentaient  les 
Démons  «  en  figures  de  Satyres  paillards,  moytié  boucs  &  moytié 
hommes  ». 

*«  Mais  quel  mefpris,  quel  deshonneur,  quelle  villanie  plus  deteftable 
peut  on  imaginer,  que  celle  que  fouffrent  les  Sorciers  ertans  contrains 
d'adorer  Satan  en  guife  de  Bouc  puant,  et  le  baifer  en  la  partie  qu'on 
n'ofe  efcrire,  ny  dire  honneltement?»  (Bodin,  loc.  cit.,  p.  IJ4). 

«  Tum  candelis  piceis  oblatis,  vel  vmbilico  infantuli  :  ad  fignum 
Tiomagi)  eum  in  podicem  oicuïantur. •^[Compendiitm  Malejïcarum,  &c., 
p.  71.) 
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fai6l  baifer  aux  Sorciers.  Vray  eft  que  adorant  Satan  ilz  ne  fe 
tiennent  toufiours  en  mefme  pofture;  tantoft  le  fuppliant  à 
deux  genoilz;  tantoft  fe  renuerfant  fus  le  dos;  tantoft  ie£lant 
les  ïambes  en  hault,  ne  baiffant  la  tefte  fus  la  poidrine,  ains 
la  releuant  de  façon  que  le  menton  foit  tourné  vers  le  Ciel. 
[Fig.  //.)  Aultres  fois  ilz  s'approchent  du  Daemon  le  dos  tour- 
né, &  aduancent  lentement  vers  lui  à  l'inftar  des  efcreuiffes 
&  les  mains  ioinfles  par  darriere;  lui  parlant,  ilz  fixent  leurs 
œilz  en  terre;  brief,  ilz  font  tout  au  rebours  de  la  couftume 
ordinaire. 

Puys  ilz  danfent  tantoft  auant,  tantoft  après  leur  re- 
pas, &  font  leurs  danfes  en  rond  doz  contre  doz  :  les  boi- 
teulx  y  vont  plus  difpoftement  que  les  aultres.  Or^  ilz  danfent 
ainfi  doz  contre  doz  affin  de  n'eftre  pas  congneuz  :  mais  pour 


Fis.    12. 


le  iour  d'huy  ilz  ont  vne  aultre  inuention  au  mefme  effedl,  qui 
eft  de  fe  mafquer.  [Fig.  12.) 

«  Il  y  a  encore  des  Démons,  écrit  Boguet,  qui  aftîftent  à 
ces  danfes  en  forme  de  boucs^  ou  de  moutons,  fcelon  qu'il  a 
efté  vérifié  par  les  prénommez,  &  plufieurs  aultres;  &  mefme 
par  Anthoine  Tornier,  ayant  recougneu  que  lors  qu'elle  dan- 
oit  vn  mouton  noir  la  tenoit  appenduë  par  la  main  auec  fe 
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pieds,  qui  eftoient  comme  elle  difoit,  bien  haireux,  c'eft-à- 
dire  rudes  et  reuefches.  » 

Les  haulx  boys  ne  manquent  pas  à  ces  efbats  :  Car  il  y  en 
a  qui  font  commis  à  faire  le  debuoir  de  menedrier  &  ne  font 
toufiours  forciers  profez.  La  mère  de  Jehan  de  Hembach  le 
mena  un  jour  au  Sabbat  pour  ce  que  encore  qu'à  poine  ado- 
lefcent  il  iouoït  moult  bellement  du  violon.  Là  pour  eftre 
mieulx  ou)'  le  ieit  monter  en  vn  arbre  voirm&  lui  commanda 
de  iouer.  [Fig-,  i3.)  Luy  cependent  regardoit  les  Sorciers  dan- 
fans  &  s'eftonnoit  de  leurs  geftes  (car  tout  eft  au  Sabbat  ridi- 


Fig.  i3. 


cule  &  à  contre  fens),  ne  fe  peut  tenir  de  crier  :  «  Bon  Dieu, 
d'où  viennent  tous  ces  gens  affolez  &  defordonnez.  »  Et  tout 
foubdain  cheut  en  terre,  les  Sorciers  difparoifîant,  où  feut  le 
lendemain  trouué  feul  le  bras  defmis  &  fe  lamentant  bien 
fort.  Satan  y  iouë  mefme  de  la  flutte  le  plus  souuent,  &  à 
d'aultres  fois  les  Sorciers  fe  contentent  de  chanter  à  la  voix  : 
mais  ilz  difent  leurs  chanfons  pefle  mefle,  &  auec  vne  con- 
fufion  telle  qu^ils  ne  s'entendent  pas  les  vns  les  aultres. 
«  Les  Sorciers  de  Longny  difoient  en  danfant  :  Har,  har. 
Diable,  Diable,  faulte  icy,  faulte  là,  iouë  icy,  iouë  là;  et  les 

*  Bodin,  loc.  cit.,  p.  88. 
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autres  difoient  :  Sabbath,  Sabbath,  c'est-à-dire  la  fefte  &  iour 
de  repos,  en  hauflaiit  les  mains &ballays  en  hault,  pour  tef- 
tifier  &  donner  vn  certain  tefmoignage  d'alaigreffe,  &  que 
de  bon  cœur  ilz  seruent  &  adorent  le  Diable  ^  »  Quelques 
fois,  mais  rarement,  ilz  danfent  deux  à  deux,  &  par  fois  l'vn 
cà  &  l'autre  là,  &  toufiours  en  confufion  :  eftans  telles  danfes 
femblables  à  celles  des  fées  vrays  Diables  incorporez  qui  re- 
gnoient  il  n'y  a  pas  longtemps.  Les  filles  et  femmes  tiennent 
chafcune  leurs  démons  par  la  main,  lefquelz  leurs  apprennent 
des  traits   &   geftes  fi   lafcifs  &  indecens,  qu'ilz   feroyent 


Fig.  14. 


horreur  à  la  plus  efrontée  femme  du  monde.  Auec  des  chan- 
fons  dVne  compofition  fi  brutale ,  &  en  termes  &  mots  fi 
licencieux  &  lubricques,  que  les  yeux  se  troublent,  les  oreilles 
s'eftourdiffent,  &  Tentendement  s'enchante,  de  voir  tant  de 
chofes  monfirueufes  qui  sy  rencontrent  à  la  fois.  Et  font 
toufiours  ces  danfes  &  tripudiations  fuiuiesde  fatigues  &  laf- 
fitudes  moult  griefues.  Barbelline,  défia  nommée,  &  aultres 
Sorcières  ont  aduoué  eftre  retournées  à  la  maifon  fi  haralTées 
quesouuentes  fois  il  leurs  falloit  refter  au  1161  par  deux  iours 
entiers.  Mais  ce  qui  efi  chofe  bien  horrible  &  très  iniufte,  il 
n'efl:  licite  à  nully  de  soy  excufer  &  fi  quelqu'vn  alléguant 
fon  aage,  fa  fatigue  ou  fa  fanté,  refufe  de  danfer  ou  s"enfuy6l, 
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aufTitoft  il  efl:  frappé  à  coups  de  piedz  &,  à  coups  de  poings  & 
n'eft  aultrement  trai6lé  quen'eft  le  cuir  aflbupli  par  le  martel. 

Les  danfes  finies,  les  Sorciers  viennent  à  s'accoupler  :  le 
fils  n'efpargne  pas  la  mère,  ny  le  frère  la  fœur,  ny  le  père  la 
fille  :  les  inceftes  y  sont  communs  :  car  auiïi  les  Perfes  auoient 
opinion  que  pour  eftre  bon  Sorcier  &  Magicien,  il  falloit 
naiftre  de  la  mère  &  du  fils.  {Fig'.  14.) 

«  Françoise  Secretain  aduouait  que  le  Diable  l'auoit  con- 
gneuë  charnellement  quatre  ou  cinq  fois,  tantoft  en  forme  de 
chien,  tantoft  en  forme  de  chat&  tantoft  en  forme  de  poulie, 
&  que  fa  femence  eftoit  fort  froide.  »  (Boguet,  loc.  cit.,  p.  8.) 

«  Marguerite  Bremont',  femme  de  Noël  Laueret,  a  did  que 
lundy  dernier,  après  iour  failly,  elle  feut  auec  Marion  sa  mère 
à  vne  affemblée,  près  le  moulin  Franquis  de  Longny  en  vn 
pré,  &  auoit  fadicfe  mère  vn  ramô  {Fig.  i5)  entre  fes  iambes 
disant  :  le  ne  mettray  poin6l  les  mots,  &  foubdain  elles  feurent 
tranfportées  toutes  deux  audid  lieu ,  où  elles  trouuerent  lean 
Robert,  leanne  Guillemin,  Marie,  femme  de  Simond'Agneau, 
&Guillemette,  femme  d'vn  nommé  leGras,  qui  auoient  chafcun 
vn  ramon.  Se  trouuerent  aufti  en  ce  lieu  six  Diables,  qui 
eftoient  en  forme  humaine  ^,  mais  fort  hideux  à  veoir,  &c. 
Apres  la  danfe  finie,  les  Diables  fe  couchèrent  auecques  elles, 
et  eurent  leur  compaignie  :  &  Tvn  d'eux,  qui  l'auoit  menée 
danier,  la  print,  &  la  baifa  par  d^ux  fois,  &  habita  auecques 
elle  l'efpace  de  plus  de  demie  heure  :  mais  delaitîa  aller  la 
femence  bien  fort  froide,  leanne  Guillemin  se  rapporte  auiïi 
au  dire  de  celle-cy,  &  did  qu'ilz  furent  bien  demie  heure  en- 
femble,  et  qu'il  lafcha  de  la  femence  bien  fort  froide.  » 

«  Pour  Faccouplement,  leannette  d'Abadie,  aagee  de  feize 
ans,  dépose  qu'elle  a  veu  tout  le  monde  fe  méfier  inceftueufe- 

1  Bodin,  loc.  cit.,  p.  io4. 

»  «  Il  (Cardan)  dit  audi  que  les  efprits  malings  font  puants,  &  le 
lieu  puant  là  où  ils  fréquentent,  &  croy  que  de  la  vient  que  les  anciens 
ont  appelle  les  Sorciers /œ/^H^es,  &  les  Gakons  fetillères,  pour  la.  puan. 
tétir  d'icelles,  qui  vient  comme  le  croy  de  la  copulation  des  Diables, 
lefquels  peut  eftre  prennent  les  corps  des  pendus,  ou  autres  femblables 
pour  les  actions  charnelles  &  corporelles  :  comme  auiïi  Viera  remarqué 
que  les  perfonnes  démoniaques  font  fort  puantes.  »  (Bodin,  loc.  cit., 
p.  13  5-) 

Ce  passage  montre  que,  depuis  longtemps,  on  a  remarqué  deux 
phénomènes  cliniques  souvent  signalés  par  nous,  à  savoir  l'haleine 
forte  des  hystériques  et  l'odeur  qu'elles  exhalent  dans  leurs  états  de 
mal  hystéro-épileptique. 
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ment  &  contre  tout  ordre  de  nature, . . .  s'accufant  elle  mefme 


Fig.  i5. 


d'auoir  efté  depucellée  par  Satan  &  congneuë  vne  infinité  de 
fois  par  un  fien  parent  &  aultres  qui  l'en  daignoient  femondre  : 


LE   SABBAT.  TJ 

qu'elle  fuyoit  raccouplement  du  Diable,  à  caufe  qu'ayant 
fon  membre  faid  en  efcailles  il  fai6l  fouffrir  vne  extrefme  dou- 


Fis.  i6. 


leur;  oultre  que  fa  femence  eft  extrefmement  froide,  ii  bien 
qu'elle  n'engroilTe  iamais  ni  celle  des  aultres  hommes  au 
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Sabbat,  bien  qu'elle  soit  naturelle...  »  (de  Lancre,  ioe.  cit.^ 
p.  ip.) 

«  le  laifle  à  penfer,  dit  Boguet,  fi  Ton  n'y  exerce  pas  toutes 
les  aultres  efpeces  de  lubricité  du  monde  :  mais  ce  qui  eft 
encore  plus  eftrange,  c'efl:  que  Satan  fe  met  là  en  Incube  pour 
les  femmes  {Fig.  i6),  et  en  Succube  pour  les  hommes.  » 

Les  Sorciers  après  s'eftre  veautrez  parmy  les  plaifirs  im- 
mondes de  la  chair  bancquetent  &  fe  feftoyent.  Il  y  a  diffé- 
rentes tables ,  trois  ou  quatre,  où  chafcun  se  feoid  félon  fa 
dignité  ou  richeffe;  tantoft  chafcun  à  cofté  de  fon  dsemon, 


Fig.  17. 


tantoften  face,  les  Diables  eilant  tous  d'un  collé  &  les  Sorciers 
de  Faultre.  La  benedidion  ne  fai6l  deflault  à  ces  repas,  mais  • 
condigne  à  l'affemblée,  eftant  de  parolles  blafphefmatrices  par 
lefquelles  ilz  confeffent  Beelzebub  pour  leur  Créateur,  Dateur 
&  Seruateur.  Pareille  ell  l'action  de  grâces  qu'ilz  difent  au 
leuerdes  tables.  Leurs  bancquets  font  compofez  de  plufieurs 
fortes  de  viandes  fuppeditées  par  Satan  ou  apportées  par 
chafcun,  fcelon  les  lieux  &  qualitez  des  perfonnes  :  par  deçà 
la  table  eft  couuerte  de  beurre,  de  fromaige,  &.  de  chair. 

{Fig.  17.) 

-    L'on  y  boit  auflî  tantoft'de  Teau  &  lantoft  du  vin.  Le  vm 

semble  à  de  l'ancre  ou  du  sang  guafté  &  n'eft  verfé  qu'en 
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vaifleaux  fort  ignobles.  Mais  il  n'y  a  iamais  de  fel  :  ce  qui 
se  fai6l  pour  ce  que  le  fel  eft  vn  symbole  de  l'immortalité, 
que  le  Diable  a  extrefmement  en  haine. 

Il  y  en  a  qui  ont  efcript  que  de  mefme  l'on  ne  s'y  feruoit 
point  de  pain;  mais  certaines  Sorcières  ont  rapporté  le  con- 
traire &  did  qu'elles  auoient  mangé  au  Sabbat  du  pain^dela 
chair,  &  du  fromaige. 

Cependent  tous  les  Sorciers  accordent  qu'il  n'y  a  poincl  de 
guouft  aux  viandes  qu'ilz  mangent  au  Sabbat,  &  que  la  chair 
n'eft  aultre  chair  que  de  cheual.  Tous  ceulx  que  le  Diable  a 
faift  affeoir  à  fa  table  confeflent  que  les  mets  y  font  fi  très 
deguouftants,  foit  à  la  veue,  foit  à  l'odorat  qu'ilz  donneroient 
nauiées  à  l'eftomac  d'vn  panure  famélique  aboyant  de  maie 
faim.  BarbeUine  defià  nommée  &  Sybille  Morel  disent  qu'on 
fert  au  Sabbat  des  mets  de  toute  forte,  mais  tant  vils,  tant 
fordides  &  mal  appreftez  qu'ilz  valent  à  poine  eftre  man- 
gez. Nicolas  Morel  feut,  pour  leur  guouft  mauluois,  afpre  & 
amer  obligé  de  les  vomir  auffitoft  par  grand  defplaifir.  Ce  que 
voyant  le  Daemon  entra  en  viue  indignation  &  le  faillit 
battre. 

Dominique  Isabelle  adioufte  qu'on  feruoit  auffi  de  la  chair 
humaine;  ce  que  Belleforeft  di6l  eftre  en  vfaige  fréquent  dans 
les  maléfices  des  Scythes. 

Hz  adiouftent  quafi  tous,  que  lorsqu'ilz  fortent  de  table,  ilz 
font  auffi  affamez  que  quand  ilz  y  entrent.  «  Antide  Colas, 
d'après  Bocquet  [loc.  cit.,  p.  m),  rapportoit  que  les  viandes 
eftoient  froides  :  Clauda  difoit  que  ce  qu'on  mangeoit  au 
Sabbat  n'eftoit  que  vent  :  Chriftofle  difoit  aussi  à  ce  propuos 
qu'il  lui  fembloit  qu'elle  ne  mangeoit  rien  :  d'où  il  fe  veoid  que 
.e  Diable  eft  touftours  trompeur  puis  qu'il  repaift  les  fiens  de 
vent  au  lieu  de  viandes  folides,  comme  s'ilz  eftoient  des 
chameleons.  » 

Le  bancquet  paracheué  l'on  rend  conte  à  Satan  de  ce  que 
Ton  a  faicl  dés  la  dernière  affemblée,  et  ceulx  là  font  les  mieulx 
venus  qui  ont  faicl  mourir  le  plus  de  perfonnes  &  de  beftes, 
qui  ont  baillé  le  plus  de  maladies,  qui  ont  guafté  le  plus  de 
frui£ls,  brief  qui  ont  commis  le  plus  de  mefchancetez  &  abho- 
minations  :  les  aultres  qui  fe  font  comportez  vn  peu  plus 
humainement  font  fifflez  &  mocquez  de  tous  :  on  les  fait 
mettre  à  l'efcart,  &  font  encore  le  plus  fouuent  battus,  &  mal 
traiftez  de  leur  maiftre  :  &  de  là  eft  venu  commun     pr  c  i  e 
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qui  court  entr'eulx  :Fay  du  pis  que  tu  pourras,  &  le  Diable 
nefçaura  que  te  demander. 

Car  entre  les  Daemons  &  les  Sorciers,  il  eft  faift  pa6l  que 
toufiours  doibvent  avoir  accompli  nouveaulx  meffai6ls  par 
auant  que  de  venir  au  Sabbat.  Et  pour  que  ilz  n'ayent  ex- 
cufe  d'ignorance  leur  mefchant  maiftre  leurs  tient  efchole  & 
donne  leçons  de  maléfices.  Il  leurs  apprend  à  deftruire  les  trou- 
peaux; ce  qu'ilz  font  foit  en  répandant  du  poifon,  foit  en 
enuoyant  les  diables  on  corps  des  animaulx.  Auffi  à  perdre  les 
moitVons  &  les  fruids  de  la  terre  &  a  rendre  les  champs  fteriles 
en  inuocquant  le  Diable.  D'iceluy  ilz  recoipvent  une  pouldre 
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bien  fine  &  la  répandant  en  font  naiftre  des  fauterelles,  des 
limaz,  des  papillons,  charançons  &  aultres  beftioles  nocifues 
&.  infeftes  aux  champs  &  aux  iardins.  De  mefme  font  appa- 
roiftre  multitude  de  ratz  qui  fe  mulfant  aulTitoft  en  terre 
deuorent  germes  &  racines.  Tantoft  font  fortir  des  loups  d^un 
arbre  creux  &  les  enuoient  on  bercail  que  ilz  veulent  dont 
ces  loups  ne  fortent  fans  auoir  faiét  grand  carnaige.  Vrayfem- 
blablement  font  ces  loups  des  dœmons  foubs  apparence  d'a- 
nimaulx. 

Les  Sorcières  ont  confeffé  qu''elles  faifoient  la  grefle  au 
Sabbatj  ou  à  leur  volunté,  afîin  de  guafter  les  frui6ls delà  terre  : 
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elles  battoient,  félon  qu'elles  difoient,  à  ceft  effeél  Teaue  auec 
vne  baguette,  &  puis  iedoient  en  Taër,  ou  bien  dedans  l'eau 
certaine  poudre  qu'elles  auoient  eu  de  Satan,  &  par  ce  moyen 
il  s'efleuoit  vne  nuée  laquelle  fe  convertiiToit  par  après  en 
grefle  {Fig.  i8),  &  tomboit  la  part  ou  il  plaiîbit  aux  Sor- 
cières :  quand  l'eau  faiél  deffault,  elles  feferuent  deleur  vrine, 
ainfi  que  Tauons  di61:.  D'aultres  fois,  impetrent  par  certaines 
paroUes  on  mylieu  des  champs  l'ayde  de  Lucifer  prince  des 
daemons,  pour  qu'il  enuoye  vn  des  fiens  frapper  de  maléfices 
qui  elles  veulent;  puys  luy  immolent  en  vn  carrefour  vn 
poulet  noir  &:  le  iedent  en  l'aër.  Le  Dasmon  s'empare  du  poulet 


&  obéit  excitant  auffitoft  une  tempefte  &  faifant  tomber  grefle 
&  tonnoire,  non  toufiours  aux  lieux  defignez,  mais  scelon  la 
volunté  &  permiflion  de  Dieu. 

Affin  de  faire  périr  les  hommes  de  maie  mort,  les  Sorciers 
ont  couftume  d'exhumer  des  cadaures  &  notamment  de  ceulx 
qui  ont  efté  fuppliciez  &  pendus  on  gibet.  De  ces  cadaures 
ilz  tirent  la  subftance  &  matière  de  leurs  fortileges,  comme 
aufli  des  inftrumens  du  bourrel,  des  cordes,  des  pieux,  des 
fers,  etc.,  lefquelz  sont  douez  d'une  certaine  force  &  puiffance 
magicque  pour  les  incantations.  {Fig,  ig.) 

Les  Sorciers  peuuent  auffi  ardre  et  confumer  les  maifons. 
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comme  il  aduint  en  vne  ville  de  Suéde  en  l'an  de  grâce 
1433.  (F/^.  20.) 

Les  Sorciers  peuuent  encore  endormir  aultruy  par  le  moyen 
de  certaines  potions,  chants  &  rites  diabolicques  {Fig.  21), 
affin  de  proffiéler  de  leur  fommeil  pour  inftiller  en  eulx  un 
poifon  mortel,  enleuer  ou  tuer  leurs  enfants  ou  les  defrober 
<Sc  les  fouiller  charnellement,  voyre  par  adultère.  {Fig.  22.) 

Quelques  foys  ilz  vfent,  pour  prouocquer  le  fommeil  de 
certains  cierges,  ou  des  piedz  &  des  mains  des  morts  oingts 
premièrement  d'une' huile  donnée  par  le  diable;  ou  bien  de 
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chandelles  fixées  à  chaque  doigt  ou  de  torches  enchantées 
&  d'une  certaine  greffe  à  eux  congnuë.  Et  le  fommeil  dure 
autant  que  bruflent  ces  lumières  infernales. 

Souvent  aufTi  les  Sorciers  rendent  par  parolles  &  fignes  cabba- 
lifticques  l'homme  froid,  maleficié  &  impotent  à  l'acte  coniu- 
galenfept  manières.  La  première  en  rendant  un  efpoulxodieulx 
à  l'aultre  par  calomnie,  foubçon,  maladie  ou  mauluoife  odeur. 
La  féconde  en  empefchant  le  rapprochement  des  corps,  les  de- 
tenant  dans  des  lieux  esloingnez  ou  interpofant  quelque  choie 
entre  eulx.  La  tierce  par  l'inhibition  du  paflage  des  efprits 
animaulx  es  membres  genitaulx.  La  quarte  par  deffeicher  &: 
tollir  la  licqueur  prolificque.  La  quinte  en  rendant  le  membre 
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de  l'homme  mol  &  flafque  toutes  fois  que  veut  accomplir 
l'ade  de  mariage.    La  fexte,  par  l'application  d'ingrediens 
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naturellement  refrigerans.  Enfin  en  procurant  le   reflerre- 
ment  &  coardation  extrefme  des  parties  de  la  femme  ou  en 
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faifant  le  membre  de  l'homme  retraifl,  abfcons  &  comme  du 
tout  perdu.  Ce  n'eft  à  dire  toutes  fois  que  le  membre  viril 
foit  en  vérité  enleué  du  corps,  mais  par  leurs  preftiges  le 
cachent  de  telle  façon  qu'on  ne  le  fçaurait  plus  veoir  ny 
mefme  toucher.  Et  font  les  Sorciers  tellement  couftumiers 
de  ce  genre  de  maléfice  que  par  certains  pays  on  n'ofe  mie 
célébrer  les  efpoufailles  en  plein  iour. 

Il  faut  fçauoir  encore  qu'il  eft  aux  Sorcières  en  loy  perpé- 
tuelle quand  elles  ont  entre  elles  refolu  de  nuyre  à  aultruy 


Fti 


&  que  la  volunté  de  Dieu  ne  Ta  permis,  de  faire  retomber  le 
mal  que  elles  auaient  pourpenfé  fus  une  que  defignc  le  fort. 
Car  le  Dxmon  ne  peut  loufTrir  que  fes  confeiis  &  aduis  tom- 
bent en  nullité  &  les  force  de  fubir  ce  qu'elles  auaient  tenté 
&  proiedé  contre  les  aultres.  Ainfi  feut  de  Catherine  Preuoll: 
qui  ne  peut  faire  périr  par  le  poifon  la  fille  unicque  de  vn 
fienvoifin,  nommé  Michel  Lecoq,  pour  ce  que  fa  mère  par 
oraifons  &  luftrations  quotidianes  la  prœferuait  de  toute  in- 
cantation ;  le  Dœmon  l'accufant  afprement  &  lui  reprochant 
de  le  fruftrer  de  fa  proye,  elle  empoifonna  fa  propre  fille 
Odille  encore  au  berceau. 

C'eft  après  ce  conte  rendu  des  Sorciers  que  Satan  fe  bande 
auec  fes  fuppofis  contre  le  Ciel,  &  qu'il  confpire  la  ruine  du 
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genre  humain  :  il  fai6l  renoncer  de  nouueau  à  ces  miferables 
Dieu,  Chrefme  &  Baptefme  :  il  leur  faiflrafraifchir  le  ferment 
folemnel,  qu'ils  ont  faift  de  ne  iamais  parler  de  Dieu,  de  la 
Vierge  Marie,  ny  des  saincls  &  sain£les,  fi  ce  n'eft  par  moc- 
querie  &  defrifion  :  il  leurs  faid  quitter  leur  part  de  Paradis  : 
il  leurs  fai6l  promettre  qu'ilz  le  tiendront  au  contraire  à  iamais 
pour  leur  feulmaiftre,  ik  qu'ilz  luy  feront  toufiours  fidelles  : 
il  les  exhorte  par  après  de  faire  le  plusde  mal  qu'ilz  pourront, 
de  nuire  à  leurs  voifins,  de  les  rendre   malades,  de  faire 
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mourir  leur  beftail,  de  fe  venger  de  leurs  ennemis,' vfant  de 
ces  nouons  iVenge^  vous  Oïl  vous  mourre\;  il  leurs  faid  de 
plus  promettre  de  perdre  &  gualfer  les  frui6ls  de  la  terre,  & 
leurs  baille  de  la  poudre  &  de  la  greffe  propre  à  cela,  du 
moins  il  leurs  fai6l  ainfi  croire.  [Fig.  23.) 

Il  leurs  faicl  encore  bien  folemnellement  iurer  qu'ilz  ne 
s'accuferont  point  les  vns  les  aultres,  &;  qu'ilz  ne  rapporteront 
aulcune  chose  de  ce  qui  fe  fera  paffé  entre  eulx. 

Les  Sorciers  en  lixiefme  lieu  font  la  greffe,  o  Quelques 
Sorciers  après  auoir  facrifié  au  Diable  et  s'eftant  oinéts  font 
tournez  en  loups  courant  d'une  légèreté  incroyable  {Fig.  24) , 
&  fouuent  rechangez  en  loups  font  couplez  aux  louues  auec 


^6  LK    SABBAT. 

tel  plaifir  qu'ils  ont  accouftumé  auec   les  femmes'  i\    Les 
aultres  sont  transformez  en  chatz-. 

Quelques  fois  encore  l'on  di61:  la  Mefife  au  Sabbat  :  mais, 
adioute  Boguet,  ie  ne  puis  efcrire  fans  horreur  la  façon  auec 
laquelle  on  la  célèbre^  pour  ce  que  celuy  qui  eft  commis  à 
faire  l'office  eft  reueftu  d'une  chappe  noire  fans  croix,  &  après 
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auoir  mis  de  l'eau  dans  le  chalice,  il  tourne  le  doz  à  Tautel, 
&  puis  efleue  vn  rond  de  raue  teinte  en  noir  au  lieu  de 


<  Bodin,  loc.  cit.,  p.  96. 

î  «  De  noflre  temps  vn  nommé  Charc.  du  bailliage  de  Gez,  fut 
affailly  nuitamment  en  vn  bois  par  vne  multitude  de  chats;  mais 
comme  il  eufl  faidt  le  figne  de  la  croix,  tout  difparut.  Et  de  plus 
fraifche  mémoire  vn  homme  de  cheual  paffant  fous  le  chafteau  de  loux, 
apperceut  plufieurs  chais  fur  vn  arbre,  il  s'auance,  &  delafche  vne 
efcoppette,  qu'il  portoit,  &  faitt  tomber  de  deffus  l'arbre  au  moyen  de 
fon  coup  vn  demicin,  auquel  pendo3''ent  plufieurs  clefs,  il  prend  le 
demicin  &  les  clefs,  &  les  emporte  au  village  :  eflant  defcendu  au  logis 
il  demande  à  difner,  la  maitreffe  ne  se  trouve  point,  non  plus  que  les 
clefs  de  la  caue.  Il  monftre  le  demicin,  &  les  clefs  qu'il  portait  :  l'hofte 
recogneut  que  c'eftoit  le  demicin  &  les  clefs  de  fa  femme,  laquelle 
arrive  fur  ces  entrefaiétes  eftant  blellée  à  l'hanche  droitte  :  le  mary  la 
prenant  par  rigueur,  elle  confeffe  qu'elle  venoit  du  Sabbat,  et  qu'elle 
y  auoit  perdu  fon  demicin  et  fes  clefs,  après  auoir  receu  vn  coup  dcf- 
copettc  en  l'vne  des  hanches.  »  (Boguet,  loc.  cit.,  p.  269.) 
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rhoftie  &  lors  tous  les  Sorciers  crient  à  haulte  voix  :  Maijîre 
ayde  nous. 

A  cefte  cérémonie,  di£l  Llorente,  succède  une  aultre  qui  eft 
imitation  diabolicque  &  defrifoire  de  la  mefle.  Tout  fubitement 
s'apparoifTent  fix  ou  fept  diables  de  moindre  ranc  &  font  par 
eulx  dreffé  l'autel  &  apportez  les  chalice,  patène,  miflel,  bui- 
rettes  &  aultres  tous  obiets  defquels  befoing  eft.  Hz  difpofent 
&  arrangent  le  dais  ou  chapelle  es  quelz  fe  voient  figures  & 
imaiges  demoniacques  femblables  à  celles  que  Satan  a  prinfe 
pour  la  cérémonie.  Ces  diables  Faydent  comme  diacres  asoy 
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veftirde  la  mitre,  delà  chafuble  &  aultres  ornemens  :  &font 
iceulx  tous  noirs  comme  aufïi  ceulxdeTautel.  Le  diable  com- 
mence la  mefl'e,  laquelle  il  defifte  vn  temps  de  continuer 
pour  prefcher les  affiftans.  {Fig.  25.)  Il  les  exhorte  à  ne  iamais 
retourner  au  Ghrift,  leur  promettant  paradis  bien  meilleur  que 
n'eft  celuy  des  chriftians.  Il  les  afceûre  que  ilz  le  gaigneront 
d'autant  mieulx  que  auront  mis  plus  de  foing  à  taire  chofes 
défendues  aux  chriftians. 

Puis  receoit  l'offerte  trofnant  fur  un  fiege  noir;  à  sa  dextre 
eft  lors  feante  la  principale  forciere  qui  eft  appellée  Roynedes 
forcieres,  tenant  en  main  vne  paix  en  laquelle  eft  engrauée  la 
figure  du  Démon  ;  à  fon  cofté  feneftre  fe  tient  le  premier  des 
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forciers  qui  eft  le  Roy  portant  vn  bafïîn.  Les  principaux 
affiftans  &  aultres  profez  font  hommaige  de  leur  offrande, 
petite  ou  grande,  fuyuant  leurs  moyens  &  intention  :  les 
femmes  à  l'ordinaire  prasfentent  des  gafteaux  de  froment. 
Ensuite  vn  chafcun  ayant  baifé  la  paix,  on  adore  le  Dasmon 
à  genoilz  luy  baifant  encore  vne  foys  le  fondement  dont  fort 
exhalaifon  &  odeur  punaife.  Ce  pendent  par  vn  des  diables 
feruants  lui  eft  tenue  la  queue  leuée.  Par  après  la  meffe  eft 
continuée;  le  Diable  alors  confacre  une  chofe  ronde  femblant 
femelle  de  foulier ,  marquée  de  fon  imaige;  ce  faifant  prononce 
les  parolles  delà  confecration  du  pain.  Enfuite  confacre  le 
chalice  auqueleft  contenue  licqueur  deguouftante.  Satan  ayant 
lors  communié  diftribue  aux  forciers  la  communion  foubs  les 
deux  espèces.  Bien  eft  ce  que  il  donne  à  manger  chofe  noire, 
afpre,  fort  difficile  à  mascher  &  aualler;  auiïi  eft  la  licqueur 
noire,  amere  &  grandement  efcœurante. 

Le  Diable  aufli  pour  faire  Peau  benoifte  pifle  dans  vn  trou 
à  terre  &  par  après  les  affiftans  font  arrofez  de  son  vrine  auec 
vn  asperges  noir  par  celluy  qui  faid  l'office. 

Finablement  Satan  prenant  la  figure  d'vn  bouc  se  con- 
fomme  en  feu  &  se  redui6l  en  cendre,  laquelle  les  Sorcières 
recueillent  &  cachent,  pour  s'en  feruir  à  l'exécution  de  leurs 
deffeins  pernicieux  et  abhominables. 


N.  B. —  Laplanche  ci-jointe,  empruntée  à  /'Histoire  des  imatiinations 
extravagantes  rie  Monsieur  Oiifle,  représeyUe  l'ensemble  des  scènes  du 
Sabbat. 
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